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La scène 

est à Noyon. 


V I f» 

’ II...' 


Le théâtre représente un salon. — Porte au fond. — Portes latérales. - Au fond, à 
droite, une fenêtre. — A gauche , au premier plan , un piano. 


"■ ■’ SCENE PREMIERE. 

LOUISETE, seule , finissant d'épousseter. 

Là ! /IA le salon rangé. Dieu de Dieu ! quel 
travail, quand on esl à la lois l'einine-de-cliam- 
bre et cordon bleuj [s'asseyant.) Jamais un 
moment de repos, toujours sur ses jambes 
comme un prunier. 

uns voix, dans la coulisse, à droite. 

Louisette ! 

lûiNni louisette , toujours assise. 

Allons, v’Ià déjà madame qui m'appelle, 
ne oiu aura* voix, à gauche. 

’• Louisette! ‘ 

LOUISETTE. 

Bon, & cTheure, c’est mademoiselle ! On y 
va!., quel supplice de servir des femmes, 
elles sont d’une exigence!., ali! j’aimerais 
..mieux être au service de quatre Immraes 
.seuls... ah! oui! (On entend carillonner à 
droite et à gauche.) Ale v’Ià ! [se, levant.) Je 
voudrais bien savoir quel est l’imbécille quia 
ioyenté les sonnettes, ça ne peut pas être un 
domestique , Ca doit être uu sourd , biep 
sûr. 


SCÈNE II. 

LOUISETTE, AGATHE. 

• I 

AGATiit , sortant de la chambre de gauche. 

Eh bien! Louisette, est-ce que lu es muette ? 
tu ne réponds pas quand je t’appelle... tiens, 
agraflè-moi ma robe. 

MADAME LEBEL , M dehors . '■ 

Eh bien! Louisette, est-ce que vous êtes 
sourde ? Je ne veux pas manquer le comité... 
dépécliex-vous de venir me lacer. 

LOUISETTE. 

Oui, madame. (« Agathe en l'habillant). 
Comme vous avez les yeux ouverts de bonne 
heure aujourd’hui, mumzelle!.. 

AOATHE. 

Dam, Louisette, quand on ne les ferme pas. 

LOUISETTE. 

Vous ne les fermez pas ? 

AGATHE. 

Tu vas être bien étonnée, Louisette... mais, 
depuis un mois que je suis revenue A Noyon, 
je n’ai pas goûté un instant de repos. 

LOUISETTE. , ,| 

Ah! mon Dieul et pourquoi. donc <£*.? 

agath*, avec importfsuce. 

Parce que j’ai Mi un secret... 
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LO OMETTE. 

Un secret!.. 

AGATHE. 

Oui, un secret qui mVtouffo, que je Cache 
à tout le monde, et que je vas te dire, parce 
tu c% une bonne lille, et que tu c’en parleras 
à personne. 

louisette. 

Foi de Louiselte!.. contez moi donc ça. 

AGATHE. 

Ta sais qu'a vaut d'être à Noyon, j’étais en 
pension à Paris. 

locisette . ... 

Oui, mamselle. .. après ? 

AGATHE. 

Ma tante, qui y demeure, et à qui maman 
m’avait confiée, venait me chercher tous les 
dimanches pour me conduire au jardin des 
Tuileries, où nous nous promentons pendant 
deux ou trois heures. 

LO DISETTE. 

Jusque-là, je ne vois rien de bien affli- 
geant. AGATHE. 

Attends donc... tu as été en service à Paris, 
Louisette, tu connais le jardin des Tuileries.. . 
on y rencontre beaucoup de monde. . f des 
jeunes gens très aimables et très polis.. . 

louisette. 

Aie, aie, aie ! 

AGATHE. 

Il y cq avait un surtout qui se trouvait là, 
chaque fois que nous arrivions. 

louisette. » »«i, . 

Voyei-voos ça ! 

AGATHE. 

Oh! c’est bien malgré moi... 

I.OUMKTTR. 

Vraiment ! 

AGATHE. 


r*yr r *-.j- ’ - «***%**• 

K me dérober J cette poursuite , . 

le dm renoncer alors sans reloue, 

Le hasard pouvait le meure à la suite. 

Mais je crois plutAi, mot,' que c'éiaîl l'amour. 
LOUISETTE. 

bit ce jeune bomoie vous a-t-il parlé? 
AGATHE. 

Jamais ’■ il se contentait de me regarder avec 
un air... at} 1 Louisette, un air!.. 

LOUISETTE. 

Qui pouvait ben te passer de paroles ?.. Et 
vous lui répondiez de la même monnaie ?.. 
acathe , sévèrement. 

Je ne répondais pas, mademoiselle, je bais- 
<sais les yeux et je rougissais. 

LOUISETTE. 

Voilà tout ? 

AGATHE. 

Voilà tout. 

loouette. 

Bien que des regards? 

AGATHE. 

Bien que cela, Louisette,.. hélas! moi, je 
croyais que cela devait être éternel ! mais un 
matin, je vis arriver ma tante, elle était fu- 
rieuse.. , 

LOUISE TTE. 

Furieuse !.. et pourquoi ? 

AGATHE. 

Parce qu’elle avait trouvé une lettre que 
j'avais eu la maladresse d'égarer. 

LOUISETTE. 1 "’l 

u B ne lettre... de qui ? 

AGATHE. 

Mais de ce jeune homme, de cet inconnu... 

tn ne comprends rien ! .. 

LOUISETTE. 

Ah! dam! vous ne m’aviex parlé que des 
regards... vous avei donc reçu des lettres ? 


Au ; de l : Importun . (Paul Henrion.) 

De me dérober à cette poursuite 
En vain j'ai cherché, cherché le moyen, 

Il était toujours, toujours à tua suile... 

Est-ce par hasard?... ah je n'y comprends rien ! 

Mais le hasard pouvait* il Taire 
Qu'il devlntt que je viendrais?... 

Il est vrai qu'à l’heure ordinaire , 

Tous les dimanches j'arrivais, 

Et toujours lé je le trouvais!... 

..t % 

De me dérober à celle poursuite 
En vain j'ai cherché, cherché le moyeu , 

Il était toujours, toujours à ma suite, 

Est-ce par hasard ?. . ali! je u'y comprends rie» ! 

■ ' t A deux heures je lé rencontre , 

• Eh bien! dis-je, venons plus tard!» 
Exprès, je consultai ma montre. 

J'y vins... à deux haures et quart,.. 

Je l’y vt», malgré ce retard. .. 

■ * . < . I 


AGATHE. 

Une seule,., une toute petite... qu’un jour 
il me glissa dans la main* et que je n’osai pas 
refuser. Eh bien i ma tante me gronda comme 
si la lettre avait été bien grande... Elle m’ap- 
pela petite étourdie I.. petite effrontée!.. Et 
ce qu’il y a de pis, le jour même elle me re- 
tira de la pension, et me renvoya chez maman 
à Noyon. .. à Noyon, où il n’y a pas de Toile- 
ries... où je ne rencontre plus personne... 
(sanglotant.) Oui, je suis bien malheureuse, 
enfin !.. (On entend madame l.ebel appeler : 
Louisette! Louisette!) 

LOUISETTE. 

Vlà vot’maman qni s’impatiente... je Pa- 
rais oubliée... faut que j’aille la lacer. 

AGATHE. 

Eh bien! va, Louisette... moi, pendant ce 
temps-li, je vais terminer ma toilette. . Sur- 
tout de là discrétion ( Elle sort.) 

LOUtSETTE . 

Soyez donc tranquille... je aérai muette 
comme un brochet. * '' 
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SCENE III. 

... « 1 ' 

tOUISETTE, fuis CONSTANT et PROSPER. 


LocistTTï, seule. 

Voyei-vous! avec son petit air de sainte 
nitouche. .. v’Ià pourtant manuelle qui a un 
graour dans le cœur... Envoyés donc les jeu- 
nes Biles faire leur éducation à Paris. (O/i sonne 
en dehors .) Tiens , qu’est-cequ i nous vienl-là ?. . 
Plussouvent que je vasme déranger !.. Le jardi- 
nier est là pour ouvrir... ( allant regarder par 
tajenétre.) Qu’est-ce queje vois!.. Deux jeunes 
eenscommeil faut., jeneconnaispas ces figures- 
la... Bien sûr, ce sont des étrangers qui ne sont 
pas de l’endroit ( allant h la porte.). Par ici, 
messieurs, par içi. 

constant, entrant avec Prosper. ,, v 

Madame Le bel ? 

louisette, avec bavardage. 

Ç’est icj, messieurs; mais elle est 1 sa toi- 
lette. Ce sera peut-être un peu long, parce 
qu'il faut lui mettre sou corset... et madame 
aime à être serrée.... mais si ces measieqrs 
veuleut me dire leurs noms?.., 

CONSTANT. , 

C’est inutile... ils lui sont parfoit$?ifpi in- 


LOU1SSTTE. 

Ah! là part.) le disais bien, ce sont des 

étrangers. 

constant. 

Do instant. (A Prosper.) Au fait si nous di- 
sions nos noms?.. , , 

mosrta, bas. 

Cela me semble plus convenable. 

CONSTANT, bas 

Bon ! ( à Louisetle.) Toute réQexion faite, 
annoucei- lui... 

prosper. 

Monsieur Constant Meytadier. 

CONSTANT. 

C'est moi. 

Frosper. 

Et monsieur Prosper Savigny. 

. ' constant. 

C’est lui! 

LOUISE TTE. 

Pardon, excuse... vous dites comme ça?... 
constant. 

M. Coostant Meytadier. 

prosper. 

Et M. Prosper Savigny. 

Lotnsii-re. 

Ab! très bien. M. Prosper et M. Constant. 

CONSTANT. 

Ou M. Savigny et M. Meytadier, 1 votre 
choix. 

louisette. 

Ca m’est égal, je n’ai pas de préférence. v 


u assise lesel; en dehors , adroite. 

Eh bien! Lpuisctte... , 

louisette. . • „ 

Me voilà, madame.. . vous disipx donc M. 

Mey... 

CONSTANT. { 

tadier... , . 1 . , . ; „ 

LOUISEIT*. 

Et M. Sa... • j t 

CONSTANT. ,,,.4 

vigny... 

louisetts, s’en allant. . 

Bien, M. Constant et M. Prosper. 

, : (.Elle sort par la droite.) 

SCÈNE IV. 

CONSTANT, PROSPER. 

’ •• PROSPER. ' •* ■ ' 

Enfin nous voilà dans la place... il n’y a 
a plus à s’en dédire. 

•* "* constant, avec étonnement 
Comment! Est-ce que par hasard tu me 
croyais capable de changer d’idée? 

PROSPER. 

Ma foi, tu es si versatile, tellement irréso- 
lu... ah! Girouette, va! 

constant. 

Ah ! bon !... ne vas-tu pas crier ça sur le» : 
toits... l’éternelle plaisanterie du collège, où 
vous m’appellici tous Constant ta Girouette... 
c’était bon à La Flèche!... Au surplus, j’erid 
conviens... je change quelquefois d’idées... je 
ne me décide pas en étourneau.. . où est le mal ? 

Air : des Girouettes (de Chut.} 

Mon humeur est un peu volage. 

Et je me plais à voltiger; 

Mon eher, la vie est un ouvrage 

Quil faut revoir et corriger. " 'i 

bans ce inonde tunt se dérange , 

Tout se renouvelle ici bas; - ■ i 

Et le duvet de la mésange 
F.t la peau des serpents boas. 

De plumes même un serin change , ‘ 11 

Et moi je ne changerais pas ! 

Quand tout change ici bas , 
le serais le seul qui ue changeât pas I 

Mais, par exemple, quand une fols j’ai pris 
un parti .. je suis comme un* barre de fer. 
aussi je viens à Noyon pour me marier, et rien 
ne peut plus me faire changer d’avis... Ina- 
movible comme la statue d'Henri IV sur le 
Pont-neuf! 

PROSPW. 

Le ciel t’entende I 

CONSTANT. , , 

A propos, comment me trouvei-tu? . 

PIIOSPER. ,, , i 

Mais... comme à l'ordinaire. , «Je net tou- 
jours au milieu du visage. .. , ..g 
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CONSTANT. 

Il n’est pas question de mon nez! je te de- 
mande ce que tu penses de ma toilette. 
pborper , (/’ examinant . ) 

Mais elle me parait des plus convenables... 
habit noir, gants blancs, tenue sévère et tout- 
à-fait de circonstance. 

constant. 

Eh bien! c’est justement là ce qui me chif- 
fonne. 

prosper. 

Comment? 

CON5TANT. 

Oui, cela donne à ma démarche un air so- 
lennel... officiel... il est impossible qu’en me 
voyant on ne dise pas: c Voilà un jeune hom- 
me, un joli jeune homme. .. qui vient faire 
une demande en mariage!... > On a l’air d’un 
évènement, d’une curiosité... tandis qu’en me 
présentant en négligé.. . 

PROSPER. 

Je te l’avais conseillé, mais tu as mieux 
aimé mettre uu habit... 

constant. 

C’est vrai , j’ai eu tort... mais il est encore 
temps de réparer... je cours à l’hôtel... 

PROSPER. 

Y songes-tu ?. . et madame Lebel à qui nous 
nous sommes (ait annoncer. 

, CONSTANT. 

Tu m’excuseras près d’elle... dans un ins- 
tant je serai de retour. 

prosper. 

Merci! Tu n’aurais qu’à changer d’idée... 
à ne pas revenir... 

CONSTANT. 

Mais... 

PROSPER. 

Je te le répète , ta toilette est fort bien... en 
harmonie avec ta position d’epouscur. .. que 
diable!... c’est toujours ainsi qu’on se met 
pour faire une demande en mariage... 

CONSTANT. 

D’accord. .. mais si je ue faisais pas de de- 
mande? 

PROSPER. 

Hein ? comment, pas de demande ! ... 

! - constant. 

f Non, vois- tu, je réfléchis... si la jeune Pi- 
carde allait ne pas me convenir... si elle ne 
possédait pas celte naïveté champêtre .. celte 
innocence départementale que je viens cher- 
cher à Noyon... 

PROSPER. 

Mais qui te fait penser?. .. 

CONSTANT. 

Ecoute, personne ici 11c soupçonne le motif 
de notre visite... nous n’avons pas encore exhi- 
bé cette lettre de recommandation., madame 
Lebel me semble trop occupée de s’introduire 
dans son corset pour songera nous... en ou- 


tre, je suis très fâché d’avoir nais ce maudit 
habit noir. 

PROSPER. 

Eh bien? 

constant., lui prenant le bras. 

Eh bien! je te propose de prendre lout bon- 
nement la diligence et de nous en retourner. 
(// cherche à Venir a ine r .) 

prosper. 

Ah ! c’est trop fort à la fin !... Mais songe 
donc, malheureux, que depuis un an tu as 
déjà manqué douze mariages !.. 

constant. 

Eli ! bien, quoi ? qu’est -cc qui n’a pas man- 
qué douze petits mariages dans sa vie?,., 
quand j’irais jusqu'au demi quarteron... 
D’ailleurs je te conseille de parler..,, monsieur 
l'homme résolu, qui, il y quelques mois, 
avais des idées de matrimonhim... tu n’en n’es 
pas moins resté au même grade que moi ; 
garçon. 

prosper. 

Est-ce ma faute si la lèmme que j’aimais a 
disparu tout à coup. 

CONSTANT. 

C’est parce que tu ne t’es pas décidé assez 
vite .. allons, allons, partons ! 

louisktte, entrant . 

Voici madame ! 

constant, à part. 

Ah! sacristie!., pas moyen d’échapper!.. 



SCÈNE V. 

Le» mêmes, MADAME LEBEL. 


MADAME LEBEL. 

Louisette, apportez -moi ma quêteuse 
( Louisette sort. ) ( Aux deux jeunes geni.ï Je 
vous demande pardon de tous avoir fait atten- 
dre, messieurs... Mais aujourd'hui dimanche, 
au moment d’aller au comité de bienfai- 
sance... 

constant, à Prosper. 

Tu vois, nous avons mal choisi notre quart 
d’heure... [haut ) Si nous vous dérangeons, 
madame, nous aurons l’avantage... ( Il va 
pour sortir.) 

prosper, bas y l * arrêtant. 

tîn instant donc !.. 

madame i.ebfl. 

Vous venez sans doute de la part dé riion 
notaire... pour la succession de feu mon 
mari. 

constant, à Prosper . 

Elle nous prend pour des clercs de notaire. .• 
c’est mon habit noir qui nous vaut ça. 

M «U AME LEBEL. 

Si vous voulez faire une petite promenade 
dans la ville, j’aurai le plaisir de vous voir 
après la séance. 
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CONSTANT. 

Après U séance .. ch bien, oui, j'aime au- 
tant ci. d’autant plus <|u'une aflatre... 
prosper, bits à Constat.!. 

Mais dis lui donc d'abord ! 

constant, bas. 

Rien,. La charité avant tout, mon ami. 

prosper, passant au milieu. 

Pardon , madame , mais nous ne sommes 
pas ce que vous pensez... 

MADAME LESEE. 

Ah !.. vous n’êtes pas... T 

PROSPER. 

Clercs de notaire, non, madame; mon ami 
est tout simplement chargé d'une lettre de 
madame votre sœur. 

<» MADAME LESEE. -1 

Une lettre de ma sœur ! 

constant. s., / 

Oui, voilà pour le moment mon seul em- 
ploi; mon unique profession. 

MADAME ERS EL. ' « 

Ah! monsieur, que d'excuse» !... donner- 
vous donc la peine de vous asseoir. 

constant. 

Mille remerciaient*;. . je craindrais de vous 
déranger, et je vais.;.. 

MADAME LESEE. | 

Restez, je vous prie... et veuillez use re- 
mettre... . . - i / 

CONSTANT. 

Cette lettre ?.. (à part.) Au tait ça n’engage 
à rien, (haut.) La voici, madame., (bas à 
Prosper ) Tu vois que je prcuds tout de fuite 
une détermination, moi !.. 

prosper, souriant. 

Oui, oui !.. 

madame lebel, qui a ouvert la lettre. 

Vous permettez, messieurs?., (lisant.) 

< Monsieur Constant Meytadier qui te charge 

< de te remette cette lettre (s'interrompant, à 
Constant.) C’est vous, monsieur ? 

CONSTANT. i 

Oui, madame, moi-même. 

prosper. 

Fort bien, (achevant ) < est riche de dis 
c mille .livres ale rentes, • Ah! mon Dieu! 
(cçnlinttatU, et, baissant La voix.) • C'est un 

< parti des plus convenables. Le portrait que 

< je lui ai lait d’Agathe a paru loi plaire, je 

< lui suppose des intentions. .S > — Ah ! ciel! 

constant. 

Eh blëri ! qu'a- t-elle donc ? 

prosper, de meme. 

C’est ta fortune qui produit son effet. 
madame i.ebll, à part. 

Et moi qui les prenais pour des clercs de 
notaire .. ( appelant . Lonisetle !.. moi qui 
voulais les renvoyer... Louisettc!'..' dix mille 
livres de rentes.. Louisette! 

LouisETTK. accourant par le fond. 

Voilà votre quêteuse, madame. 

1 , • • M > . I « i 


MADAME LEBEL. 

C’est inutile... je n'irai à l’assemblée que 
plus tard... 

psospes, bas à Constant. 

La charité avant tout, mon ami. 
madame lebel, 

Louisette, allez prévenir ma fille de se 
rendre ici. 

LOCISETTE. 

Tout de suite, madame. ( Elle sort par la 

potiche. ) 

MADAME LEBEL, Ô part. 

Dix mille livre, de rentes!., (haut.) mais 
donnez vous donc la peine de vous asseoir, 
messieurs. (Indiquant Prosper.) Monsieur est 
votre ami T 

CONSTANT., 

Oui, madame, mon ami intime... mon 
Py lade ! mon Castor ! 

MADAME LEBEL. 

Il a voulu vous accompagner, faire nn pe- 
tit voyage d'agrément ?.. quand on a de la for- 
tune... 

PROSPER. 

Oh ! moi, madame, je n’yi pas de rentes. ,, 
madame lebel, froidement 

Ah! „ 1 

CONSTANT. 

M iis grâce à mon crédit aux Guances il a 
.obtenu... non, je veux dire! il a l'espoir d'ob- 
tenir une recette plus ou moins particulière... 
que je sollicite pour lui. 

madame lebel. 

Une recette! (à part.) M imporle, j’aime 
mieux l'autre... ' 




SCENE VI. 

Les mîmes , AGATHE. 

acatue , étourdiment , 

Me voici, maman .. (s’arrêtant.) Ah ! , , [ 
madame lebel , la présentant. 
lia tille, messieurs. 

constant, a uart. 

Peste! la jolie personne! 

acatre, à pari, voyant Prosper. 

Que vois- je !.. c'est lui ! 

prosper, à part. . 

Mon inconnue !.. quelle rencontre!.. . 

ENSEMBLE. 

Air : du Domino Soir. 
acaihe. 

Surprise extrême! 

Quoi! c'est lui-même 
Que je retrouve dans ces lieux; 

Mais du mystère ! 

Il faut nie taire, 

Et cacher mou trouble à leurs yeux. 

. . t . NJ i . I 1 
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MADAME LKBtL. 

Bonheur extrême ! 

C’esl elle-même 

Qu’il vient épouser en ces lieux. 

La bonne affaire! 

S’il peut lui plaire , 

El s’il eu devient amoureux. 
prospjbr. 

Surprise extrême ï 
Celle que j’aime, 

Je la retrouve dans ces lieux ! 

Hais du mystère ! 

Il faut me taire, . 

Et cacher mon trouble à leurs yeux. 

CONSTANT. f . 

Instant suprême! 

C’est elle- môme ! 

Je vais en juger en ces lieux. 

Mais du mystère! 
lt faut me laire, 

Avant de la connaître mieux. 

MADAME LEBEL. 

Ces messieurs nous sont recommandés par 
ta tante de Paris. 

acatbe , à part. 

Par ma tante ! 

madame lebel , indiquant Constant. 
Monsieur Constant Meytadier... (bas.) Sa- 
ine donc... 

agathe , froidement. 

Monsieur! 

CONSTANT. 

Mademoiselle!... (à part.) Elle a rougi, ça 
me va ! 

HaPAM* t f SEi. , indiquant Prospcr. 

Et son ami, monsieur... 

cbÜSTAttT. 

Prosper Savigny., . 

aoatbe , à part. 

Le joli nom!., (saluant.) Monsieur!.. 

constant, à part. 

De la trtnidité !.. ça me reva !.. 

MADAME LEBEL. 

Maintenant, messieurs, que je vous ai pré- 
senté ma fille, je ne vous retiens pas pins 
longtemps... vous m’avez parte d'une af- 
' taire... 

constant , embarrasse!. 

Heu! heu!... c’est-à-dire... à présent que 
j’y pense... ça peut se remettre... 

pbospeb , a part. 

Non... non... il faut l’éloigner! (haut.) Al- 
lons, mon ami, prenons congé de ces da- 
mes... 

constant, à part- 
Le diable t’emporte !.. 

AGATHE , à part. 

Comment, il s’en va !.. 

raosEEa, arec intention. 

Tu sais qu’on nous attend à l’hôtel... 


MADAMl LEBEL. 

A l’hôtel... vous êtes descendus A l’hôtel... 
je ne souffrirai pas que des personnes, dont 
l’une m’est recommandée par ma sœur, soient 
logées A l’hôtel... c’est ciiei moi que vous de- 
meurerez. 

CONSTANT. 

Comment!., vous voulez!.. 

MADAME LEBEL. 

Je l'exige, messieurs! 

constant, à part regardant Agathe. 

Au fait, la pente est gentille!., je ne suit 
pas fâché de percher sous le même toit!., 
(haut.) Allons, madatne, c'est convenu 1 
Am : de Alita. 

bans votre maison je m’installe, 

Et fiers d’étre vos commensaux, 

Nous y transportons notre malle, 

Avec nos cartons A chapeaux. 

Oui, je cours chercher mon bagage. 

Bientôt A vos pieds je revien. 

PBOSrsi , à part. 

Et d'empêcher ce mariage, 

Moi je vais chercher le moyen. 

ENSEMBLE. 

CONSTANT. 

Pana votre maison je m’installe, 

Et fiers d’être vos commensaux, 

Nous y itansportons notre malle, 

Avec nos cartons A chapeaux. 

MADAME I.P.BSL. 

Ah ! mon ivresse est sans égale, 

Vous devenez nies commensaux! 

Vite aile» cherciwr votre malle, 

Et venez prendre du repos. 

ac ai ut:, ii part. 

Ah ! mon i vresse est sans égale ! 

Ils vont être nos commensaux 
Pour mot plus d'absence fatale! 

Mon cœur va goûter le repos, 
pkom'ea, à part. 

Puisque dtns ces lieux il s’installe 
Au nombre de leurs commensaux 1 
Sachons de sa flamme rivale 
Déjouer fe« projet» nouveaux 1 1 ‘té : 

(Les deux jeunes gens sortent.) * 

. . AmAlMtm.ww im.VmwHMwMMvWMMMAAAtMAM, 

vir; 

AGATHE , MADAME LEBEL. j 

AGATHE. 

Comment, maman, ces messieurs vont lo- 
ger ici ?... 

MADAME LEBEL. 

Oui, ma fille. .. ils vont y loger... c’est assez 
te dire qu’il faut tâcher detre aimable. 

AGATHE. 

Oui, maman. 

MADAME LEBEL. 

Spirituelle. 

AGATHE. 

• Oui, maman. 
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«IDtUI LIUl.. 

D« plaire enfin. 

■ asatbe. 

Oui, maman. 

M \0 VMS LEIEL. 

Car je ne veux rien te cacher,;, ce jeune 
hothme a fies intentions. . . 

AGATHE, avec joie. 

Des intentions h .. et vous consentez? 

’ MADAME LESES.. 

SI jh eohstens! mais c’est le pins cher fie mes 
vœux... un parti superbe, un parti de 10,000 
livret de rentes. 

AGATHE. 

Oh! je àï tiens pas à la fortune. 

MADAME LÈ1KL. 

Mais j'y tiens, moi, mademoiselle.., j’y tiens 
eaucoup , . tu vois donc bien qu’il est iropor- 


beaucoup 
tant de foire sa conquête. ' 

AGATHE. 

Ca ne sera pas difficile... jh crois mêmeque 
c’est déjà fait. 

MADAME t.EMI. 

Comment ? tu connais donc M MeyUt- 
ditr? 

AGATHE. 

M. Meytadier?... 

Madame leetl. 

Sans doute, M. Constant Meytadier, celui 
que nous recommande ta tante , le jeune 
homme aux t0,0(i0 livre* fie rentes, enfin. 

aoathe, a parti 

Ah! mon Dieu! et moi qui pensai»!... O 
n'est pas lai! - 

MADAME ir»n_. 

Eh bien! qu'avez-vous donc? vous voilà de- 
venue toute rêveuse ... sachez, mademoiselle, 
que je vous défends dè pehset à tout autre 
qu’à M. Meytadier. 

AGATHE. 

Mais, maman, je iTasiuepas ccmonsieur-là, 
moi! 

> MADAME LESEL. 

Vous l’aimerez plus tard... 

AG 'THE. 

Best laid, ridicule... 

madame lesei.. 

Il a dix mille livres de rentes! Mais j'oublie 
de Taire préparer rappàrtement de ces mes- 
sieurs. . . je cours donner des ordres en cotisé- | 
quence... vous, mademoiselle, allez vous re- 
coiffer... vous êtes à faire peur. 

Ai* : désormais plus d'absence. 

Vas arranger, ma chère, 

... . t ...... Tes cheveux , 

f ; U faut charmer et plaire, , 

Je le veux ! 

• AGATHE, à part. 

Quelle loi cruelle 
De se voir contrainte, taéiasî 
A M faire belle 


a 4 luO 


Pour Celui qu’on n'aime pas ! 
ENSEMBLE. 

Faut-il donc, sort contraire, 
Sort affreux ! 

Quand un seul sait me plaira. 
Plaire à deux ! 

HA DAME LEWSL. 

Vas arranger, ma cb*re. 

Etc., etc. 

(Elle sort par le fond.) 


rte» 


l 
I 
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SCÈNE VIII. , ! 

AGATHE, puis LOUISETTË. 

AGATHE, seule. , , : 

Est on plus malheureuse que moi ? eb! ij 
quoi, je le retrouve, lui que je n’espérais plus 
revoir... et l’on veut que j’en épouse un au T 
tre... Et lui, lui qui, à Paris, semblait tant 
m’aimer, comment peut-il consentir?.,, obi 
n’importé!., je saurai résister’-.. . 

LbriSETT*, accourant. 

Mftmvetlc, mumaette!.-. . 

AGATHE. 

Ah ! c’est toi, Lonisette... 

tdvnsETT*. * ''*5 

Qu’rst-ce qu'on v ient donc de me dire, 
nous logeons Ici des jeunes gens?.. , 

AGATHE. 

Tu oa sais pas tout encore... apprends que 
je l’ai retrouvé. 

LOtnSBTTE. - ' 

Qui ça ? 1 

1 AGATHE. 

Ce jeune homme dont je te parlais ce ma- 
tin. 

; LOMSETTE. I JS 

Votre inconnu des Tuileries... <a 

AGATHE. 

U est ici... 

LOCISETT8. 

Ah! bail !lc pins gentil, n’est-ce pas ? celui 
qui a des moustaches. . . 

AOATHE. v 

Justement. 

LO LISETTE. 

Mais, alors, vous devex être enchantée.. , car, 
il vient sans doute demander votre maiii. 

AGATHE. 

Du tout, Looiselle, c'est l’autre... 

, LOUISE TTE. 

Ab ! olii, c’t original. 

AGATHE. 

Il est riche... envoyé par ma tante avee 
une lettre de recommandation, et maman ' 
m'ordonne de l’épouser. 

LOOISETTE. 

Ah! mon Dieu ! qu’ailex-vous devenir? 
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4I4THE. 

Je ne sais... mais ce qu’il y a de certain, 
c’est que je ne deviendrai pas madame Mey- 
tadier. 

LOUISETTE. 

C’est ça, fout montrer de la tête*.. 

AGATHE. 

Je suis plus adroite qu’on ne pense, et si je 
ne l’emporte pas par la force, eh bien / ce sera 
parla ruse... oui, je conçois un projet... 

LOU1SETTB. 

Un projet?.. 

AGATHE. 

Plus tard, tu sauras tout; mais il faudrait 
prévenir monsieur Prosper, afin qu'il n’ailte 
pas s’imaginer aussi... 

loulsette, regardant par la fenêtre. 

Ah ! les voilà tous deux qui entrent dans la 
cour. 

AGATHE. 

Je me sauve... toi, Louisette, reste ici, et 
dis en secret à monsieur Prosper... 

louisette. 

Quoi donc ? 

AGATHE. 

Dis-lul de ne pas me juger sur les appa- 
rences. ( Elle sort par la gauche.) 

SCENE IX. 

LOUISETTE, puis CONSTANT, uit commis- 
sionnaire, portant une malle . 
louisette , seule. 

De ne pas la juger sur les apparences... ça 
n’est pas difficile à dire, ça... mais quelle peut 
donc être son idée? chut! les voici... atten- 
tion ! 

Constant, vêtu d’une redingote , au commis- 
sionnaire . 

C’est bien, Savoyard, reste* à cette porte, 
et attendez (à part . ) Je ne suis pas fiché de 
m’étre débarrassé de mon habit noir..w 
prosper , à part 

Je n’ai encore rien dit à Constant de mon 
amour... l’entrevue qu’il va avoir peut chan- 
ger tant de choses... surtout avec son carac- 
tère... (à Louisette.) Ma belle enfant, veuillez 
taire porter notre malle dans l’appartement 
qui nous est destiné. 

LOUISETTE. 

Tout de suite, monsieur (à part.) Com- 
ment le prévenir! ma loi, en redescendant... 
(au commissionnaire.) Venez avec moi. 
constant , au commissionnaire. 

Un instant (à Prosper.) Dis-moi donc, 
est-ce que tu es bien décidé à loger ici ? 

prosper. 

Belle demande J, . certainement. 

constant, à Prosper. 

Je trouve que nous avdf&'hbeepté bien lé- 


gèrement l’invitation de madame Lehel. Con- 
sentir à nous remiser chez la mère, c’est con- 
tracter un engagement vis-à-vis de U fille... 
Bielle allait ne pas me convenir!., (au com- 
missionnaire) l out bien |iesé. .. remportas 
la malle! (Le commissionnaire sort.) 

Louise 1 te, à part . , 

En voilà un dnW de corps!., c’est pis que 
notre girouette. 

constant. . ». . 

Ah! mais j’y songe ! on compte sur nous, 
ce serait une impolitesse, (courant à Laporte.) 
Homme de peine!.. Savoyard!.. Auver- 
gnat !.. (// disparaît un instant par le fond.) 
louisette, à part. 

Bon ! il nous laisse seuls, (haut.) Mon- 
sieur... 

PROSPER. 

Plalt-il ? 

louisette. 

Chut! 

PROSPER. 

Quoi? 

louisette. 

Mademoiselle pense toujours à vous ! 

PROSPER. N . 

Se peut-il ? 

LOUISETTE. 

Elle m'a chargée de vous dire... 

. » PROSPER. f. 

Eh bien? 

LOUISETTE. 

De ne pas croire aux... (voyant rentrer 
Constant.) Oh! 

constant , revenant. 

Impossible de le rattraper!.. 


SCENE X. 

Les mêmes, MADAME LEBEL. 

MADAME LESEL. 

Vous voici de retour, messieurs... sans 
doute vous avez Tait apporter votre malle ? 

CONSTANT. 

Oui, madame, oui, nous l’avons fait appor- 
ter 

MiosrEn, souriant. 

Mais il est bon d'ajouter qu'il l’a fait rem- 
porter aussitôt. 

MADAME LEBEL. 

lt 'emporter! ... et pourquoi? 

CONSTANT. 

La crainte de paraître incongrus !... 

MADAME LEBEL. 

Quelle idée!... vous ne po avez que nous 
être agréables... Louisette, vous passerez à 
l’bôtel dire que l'on renvoie... 

LOUISETTE. 

Oui, madame. 

j ' ’ - "> t* 
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MADAME LEBEL. 

J’entends m» fille. 




••u**** i** ii ) 

SCEXEXI. 


i ..,v 


« ... r i 


LES MÊMES, AGATHE. 


prosper, à part. ’ i . , 

J’éprouve une émotion.., 

AGATHE, A part. 

A mon rAtc, maintenant. ( haut et d'un ton 
niais.) Me voilà recoiffée, maman !.. 

MADAME LEEEL, bai. 

Silence donc!... est-ce qu’on dit cela devant 
le monde. 

agathe, de même. 

Dam, maman, c'est vous qui m’avez re- 
commandé de chercher à plaire à ces mes- 
sieurs. 

> , cohstaht , à part. 

Ah) ah!... charmante naiveté! 

MADAME LKBEL, il SU fille. 

Taises- vous et salues. .. 

AGATHE. 

Oui, maman... (saluant gauchement), fifes- 
sieurs... 

locisette , (à part). 

Bon,^bon, je comprends son projet ! (elle 
sort). 

prosPsr, à part. 

Cette gaucherie !.... . 

MADAME LEEEL, à Sa fille. 

Moins bas, moins bas!... cela vous donne 
l'air d’une sotte, (d pan) le ne sais ce qu'elle 
a aujourd'hui. (Haut). Elle est un peu timide, 
elle ignore les usages du monde... cela s’ex- 
plique... lorsqu’on a jamais quittésamère 

AGATHE. 

Que dites-vous donc, maman... j'ai été en 
pension à Paris, 

MADAME LEBEL, à part. 

Ah ! la bavarde !... (Août) je veux dire quand 
on n’a quitté sa mère que pour entrer eu pen- 
sion à Paris ! 

. COHSTAHT. 

Je comprends parfaitement ! 

prosper, à part,* 

Elle est bien naïve, mou inconnue... 

COURTS BiT, -> I 

Ah ! mademoiselle a été eh pension dans la 
capitale? 

■ 1-Ut 

AGATHE. 

Oui, ptonneur..; rue de la Pépinière..;., en 
face la caserne des pompiers. *- 1 ' i' 1 

MADAME LEBEL. 

Des pompiers!.. .. 

prosper, à part. 

Des pompiers !.. 

COHSTAHT. 

Bon ! bon !... je connais... il y a un tableau 

V Ju-utilU ).i 


(sf -- 

janne à la porte Young ladie’t srhool.... 

ce qui veut dire : Ici on apprend l’anglais. ( A 
Agathe) Vous devez posséder des talents d a- 
grément?,.. 

AGATHE. 

Oh ! oui, monsieur, j’ai beaucoup de ta- 
lents! 

prosper, iz part. 

Décidément c’est une sotte. A , 

AGATHE. 

Je sais lire, écrire, jouer à la bataille, et 
taire du raisiné. „ -, ■ « 

COHSTAHT. 

Du raisiné) ah ! comme ça sc trouve)... je 
suis fou du raisiné... 

MADAME LEREL, à part. 

Elle me fera tourner la tête. (Haut). Mais 
ce n’est pas cela qu’on vous demande, made- 
moiselle.. dites donc à monsieur que vous 
savez chanter, jouer du piano. 

COHSTAHT. 

Ah ) bah !... vous pianotes aussi... ah ! ma- 
demoiselle, si j’osais vous prier... 

MADAME LEREL. 

Voyons, ma fille, chante quelque chose à , 
ces messieurs. 

COHSTAHT. 

Ah ! oui , une romance, une harcarolle, 
n’importe quoi!... 

AGATHE. 

Oh ! bien non, ça m’ennuie de chanter. 

MADAME LEEEL. I 

Qu’est-cè à dire, mademoiselle ? 

AGATHE. 

Et puis je n’aime pas à faire de la musique 
devant le monde, ça me rend honteuse. 

COVSTAHT 

Ab ! une gamme!., une simple gamme! 
vous êtes sûre d'avance de nos applaudisse- 
ments. 

Agathe, à part. 

J’espère bien le contraire. 

madame leiel , sévèrement. 

Allons, madi moisetle, c’est assez voua faire 
prier... mettez- vous au piano..., 

AGATHE. , 

Mais il n’est pas accordé, c’est un chaudron, 
maman. madame lebil 

Un chaudron !... taisez-vous et obéisses. 

prosper, à part. d 

Peut-être au moins a-t-elle une jolie voix... 

' AGATHE, 

(s’asseyant de mauvaise grâce au piano.) 

Oh Dieu) que c’est ennuyeux! qu’est-ce 
que je vas chanter, maman ? 

( MADAME LEBEL. 

Chante la demande en mariage de made- 
moiselle Pujet. (h part) C’est de circonstance. 

AGATne. 

Ah i maman, je n'aime pas cette romance 

u- • 

I : •’ .V • 
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, , MADAME LES EL. 

Comment, vous n'aimez pas ! nne romance 
charmante et toute nouvelle... allons, allons , 
dépéchei-vous. .. (fredonnant.) 

« Vous me demandez en mariage. .. > 
Agathe, chantant faux. 

• Ah ! que l'amour aurait pour moi de charmes. 

madame levez. ■ - 1 

Mais ce n’est pas cela (chantant). 

< Voua me demandez en mariage. > 
acaths, de mime. 

a Moi j’ai quinae ans et pas encor d'amant.. . s 

M adame leie)., h part. 

Elle me fera mourir !... (chantant). 

« Vous me demandez en mariage... s 
asaths, chantant à tue tête. 

Centil homard, viens essuyer mes larmes. 

madame t.kbel. 

Ah ! c’est trop fort... je touI dis de voua 
taire 

AS ATI*, plus fort. 

Mon coeur promet de l'aimer tendrement, 
raosrea, à part. 

Ah ! grand dieu, c’est horrible !.. . 

COHSTANV. 

Bravo, bravo ! j’adore les tyroliennes. 
ENSEMBLE. 

Suite de l’air qu' Agathe reprend en tyrolienne. 


v 


tOMTANT. 


Quelle douce mélodie! 

Que) fiiet et quels sceentt! 
D'honneur, mon Ame est ravie, 
C’est de l'amour que je sens. 

Ses tendres accents t 
Transportent mes sens. | 
Cette charmante harmonie. 
Porte l'amour dans mes sens. 
nu>sre*. 

Quelle affreuse mélodie! 

Quelle voix et quels accehls! 

De mon amour, pour la vie, 

Je suis guéri, je le sens. 

Ses cris, set accents I 
Sont trop agaçants. } 

Oui, couc triste liavmswtie 
Citasse l’qmuur de mes sens. 



(bis.) . 

Mi lit, 

}♦ * * u l 

(bis.) 

: rfO 


MADAME LESEZ. 


Quelle affreuse mélodie 
Quelle voix et quels accents! 
Won jamais chatte en furie 
lie jeta ces cria perçants! 
Quels sons, quels accents, 
Quels cris agaçants! 
Est-ce une plaisanterie !... 
Ab ! quel dépit je ressens. 



COHSTAÜT. 

Ah ! brava ! bravissima ! recevez mon com- 

f >liment,raademoieelle... vous chantez comme 
a Persiani... n’est-ce pas, mon ami? 
frosper, embarrassé. 

Oui, oni, mademoiselle a une voix. ..(à 
part). Il n’est pas difficile I 

aoatbe, à part. 

Parie-t-il sérieusement ? 

oonstaht. ,i a 

Foi de dilettante, vous m’avez lait plai- 
eir... 

, „ . [ MAP AME LESEL. . 

Monsieur est musicien ? 

coitSTAirr. 

Dn peu... je pince du triangié dans ma lé- 
sion. 

AGATHE. 

Faut-il chanter le second couplet, maman? 

Madame lebel. 

Non, non, en voilà assez! tu n’es pas en 
voix ce matin... d'ailleurs, il est temps de nous 
rendre au comité. Vous nous excuserez, mes- 
sieurs. 

COHSTAHT. 

Comment donc!... si ces dames veulent JB* 
faire l'honneur d'accepter mon bras .. 

agathe, il part. I l 
Comment! il va nous accompagner ! 

Madame i.ï*hl. 


Avec plaisir, monsieur. 

cohsta «T; à Protper. 

Vicns-tu avec nous ? 

PROSPEH. 

Pardon..: je suis un peu fittigué..; je pré- 
fère t’attendre. 

CONSTAHT. 

I A ton choix. ( présentant le bras.) Mes- 
dames ... (dpart.) Je dois avoir l'air d'un pa- 
nier à deux anses!., ah ! bah ! en province!.. 
(lit sortent.) 



SCÈNE XII. 


PROSPEB, puis LOÜ1SETTE. 
raosvER, seul. 

Va, 'a, tupeuz bien IVpouscr... ce n’e^t pas 
moi qui te la disputerai maintenant. Qu| ja- , 
mois eût pensé qu’avec des yeux si expressifs... 
une figure si spirituelle, si intelligente... Eh 
bien ! croyei donc aux apparences !.. 

louisette, entrant. . , . y 

Aux apparences !.. liens , juste le mot que 
j Avais à vous dire. , , . 

noam. 

Comment-? 
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totnamÿ.J < 

Knl», jé puis donc vous parler !. , y a asaei 
longtemps que j'en cherche l'occasion ?.. 

n . .. ««“«»• 

Qu a* ta I me d.re ? 

sniLiti ftti t00ISETr ** su ssutkdv 

Que mamxelle Agathe n'est pas ce qu'elle 
partit. 

raostn. 

Comment | 

louis rrrr. 

, Autant elle tous a semblé sotte et niaise, 
autant «Hé est gricieuse et «pirituelle. 
VBOsrea. 

Qu’entends-je ! .. Eh ! quoi, cette gaucherie, 
cette naïveté... 

LOUIS!; TT*. 

Tout ça c’était une frime !.. 

raosrut. 

Mais pourquoi ? 

Louise TT*. 

Pour déplaire & votre ami. 

prosrer. 

Ëh bien, elle a joliment réussi!.. Constant 
ne veut épouser qu’une femme simple et sans 

esprit. LOLISEITE 

Ah! bah! 

>5 reoarea. 

Plus Agathe a montré de naïveté, et plus 
elle a dû lui plaire... je suis sûr qu’il eu est 
fou. 

LOUISETTK. 

A-t-on jamais tu un goût pareil... qu’eat- 
ce que nous allons faire à présent 7 

FROSFER. 

Est-ce que je sais, moi!... il faudrait... il 
faudrait d'abord la prévenir... 

loeisettb. 

Très bien. 

frosfer. 

Lui dire de changer de système, d’étre avec 
Constant tout le contraire de ce qu’elle a été.., 
vive, enjouée, spirituelle. .. ce qu’elle e»t na- 
turellement enfin .. 

LOflSt.TTE' 

Je saisis parfaitement... et je cours latrou- 
Ter. prosper. 

Et sa mère, et Mcytadier qui sont avec 
elle! tu ne pourrais peut-être pas lui parler... 
tien», prends ce Mllet que je val» tracer. ( II 
tire un calepin et tarit. 

Lodissttz. 

C’est ça, écrivei... je lui glisserai adroite- 
ment... et voire rival n’y verra que du feu... 
Est-ce lait ! 

moins, arrachant un feuillet qu’il donne à 
Louis cite. 

Oui... allons dépêche-toi, et surtout dé l’a- 
dresse. 

y » 

LOUI9ETT1, 

1 Soyei tranquille... ça n’est pas par lit que je 


pèche... Ah ! en passant je ditttt qu’on rap- 
porte votre malle. 

r votre a. 

Mais va donc! [Il la pousse dehors.) 


SCÈNE XIII. 

PROSPER, puis CONSTANT. 
raosrtE seul. 

Ah ! me voilé plus tranquille... Si cette 
fille réussit à remettre mon billet, Agathe au- 
ra bien vite changé set batteries. Elle dé- 
ploiera au* yeui de Constant tant de finesse et 
d’esprit, que celui-ci renoncera bientôt à elle, 
et alors,.. Eh bien, alors que lerai-j«?.. En- 
fin le principal est qu’il ne l’épouse pas... I 
consTAîtT, entrant d’un air pensif. 

Ab ! mon ami, je te cherchais f. . 

r sose ta. 

Comment c’est déjà toi l 

cobstaîit. 

Oui, j’ai quitté ces dames au moment de la 
quête, et je suis accouru ! 

rnosfE», à part. 

Tant mieux ! Louiselte glissera plus facile- 
ment mon billet. 

cottsrtsT. , 

J’avais bâte de te revoir. 

FROSPf.*, 

Moi... pourquoi donc? 

COSSTAHT. 

Pour te communiquer certaines réflexions. .. 
fROSFLX. 

Des réflexions? et à quel sujet? 

COKSJABT. 

Au sujet de mademoiselle Le bel. Décidé- 
ment cette jeune virtuose n’est pu du tout 
dans mes cordes. 

ruosFea, à part. . i 

Qu’entends-je ! Mais il n’y a qu’un iustast 
tu semblais séduit, enthousiasmé... 

coNsrvsr. 

Il n’y a qu’un instant, c’est possible... mais 
à présent tu vois un homme totalement dé- 
sillusionné. 

raosrEH. 

En vérité!.;, (à part.) C’est fort heureux 
pour moi ! 

crut STI BT. 

One petite provinciale à l’esprit étroit, sans 
portée, qui dans le monde m eût fait rougir 
par ses naï vetés, par ses maladresses. 

raoarta. 

Sans doute!. . sans doute... 

COBSTANT. , 

Ce qo’il me faut, mon cher ami , c’est «ne 
femme spirituelle... 

prosthu à part , , 

Ah ! mon Dieu !... 
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COHSTAWT. 

Am : Qu'jl est flatteur d'épouser celle. 

Les fournies semblent plus jolies 
Lorsque l'esprit les fait briller; 

JVn veux «me dont les saillies 
Puissent me plaire et m’égayer. 

Je rçiix ühe conteuse aimable " " """ 
Warrant nouvelles A ravir. 

Le jour, ça fait honneur à table... 

£t le soir ça peut endormir. 

prospkr , à van. 

Ah ! malheureux !.. qnai-je fait !..* * ! A 

constant. 

Ainsi ce que nous avons de raieui k fitire, 
c’est de décamper. 

panspRR, vivement. 

Oui,., oui, c’est cela , partons, (à part.) 
Plus tard, je reviendrai! 

SCÈXE XIV. 

I.E« MEMES, LOL’ISETTE, LE COMMISSION- 
NAIftE, portant ta malle. 

* V * * *• ‘1 

LOUtSETTE. 

Vnici votre malle, messieurs. 

PBOSPER. 

La malle!... 

CONSTANT. 

Encore la malle ! 

louisette , bas à Prosper. 

J’ai fait votre commission... elle a lu le 

billet. 

PROSPP.R, bas. 

Ah! malheureuse !.. (à Constant.) Partons, 
mon ami, partons. 

LOriSETTE. 

; Comment? et la malle? 

CONSTANT. 

Qu’on la remporte! (an commissionnaire.) 
rem porte*- là vite, et que je ne la revoie plus. 

(Le commissionnaire sort.) ' 

LOUISETTE. 

■ RH VIA une malle qui fait du chemin*., où 
dirait de la malle-poste ! 

prospeb, à Constant. 

Viens, mon ami, viens, (à part.) trop tard!.. 
tout'Cftt tierdu ! I 1 

» i>*ti * 

WV%% W** VI**** ********** % » WN **** VW.t\V> V* V» 

SCENE XV. 

, •’ • * 

Les memes, MADAME LEBEJ*, AGATHE. 

MADAME LEBEX. *. 

Eh bien, messieurs, comment avez vous 
trouvé notre ville? 

ntbftm. 

Charmante, charmante, madame... n’est- 
ce pas, Constant? * •* ;,n 

*.* u •. ! : 1 ». / 




a ri 

Ijftgé. 


constant. 

Oui, oui, je la trouve charmante, (à part.) 
Et je voudrais en être bien loin... 

AGATHE. ’ ' * 

Ces messieurs nous jugent avec indulgence. 
Habitués à tous les prestiges de la capitale, 
quel charme pourrait leur offrir une petite 
ville comme la nôtre, quelles distractions 
pourrions-nous leur procurer nous-mémA?.*’ 
constant, étonné . 

Hein?., quel changement! 

prosper, à part. 

Comment lui faire comprendre... (il fini 
des signes à Agathe derrière le dos de Cons- 
tant.) ‘ . 

agatiie. • 

Nos habitudes de province leur paraîtraient 
bien monotones , bien insipides à côté des 
plaisirs toujours nouveau X de Paris/., àulleu 
de la Ik»iii H otte ou dèi’écâftyé, il leur faudrait 
jouer aux dominos avec monsïéur le maire , 
admirer les modes de 1839 de madame l’ad- 
jointe... ou faire une in nocetué partie de idta 
cher, le receveur des contributions. . . ah! ahî 
.•h! mais ue serait à mourir d’ennui!... u*e$t- 
ce pas là, me>sie*nrs, ce que vous dites tout 

J ha*:... . , . . ' 

CONSTANT. 

Ahî mademoiselle, pou vez-vou* croire?.... 
(h Prosper). Mais dis donc, nous l’avtous mal 
•- *éé! . • i “ L ** 

PROSPER, bas. 

Prétention, mon cHef*,’ prétention!... 
[à part). Pas moyen de l’avertir. 

M t P AMI- 1.EBIL. • 

A la bonne heure, ma fille, prouve à ce» 
messieurs que tu n’es pas une sotte.*, car en 
vérité, ce matin... 

AGATHE. * 

Ah t ce matiu, je ne sais où j’avais la tète.... 
un malaise... une migraine... mais nie vodà 
itout à fait remise. .. et si ces naission s ont 
I intention de pas>cr quelque tem,s'»ci, v ils 
veulent bien nous sacrifier quelques jour», je 
serai peut-être assez heureuse poiir leur faire 
oublier la première im pression ^que j ai saus 
doute produite sur four esprit. 1 

roMViRT, H pdtl . , , 

Elle est ravissante! 

PIluSpER, il part. . I 

J’enrage!., (il fait de nouveaux signes). 
louisette, à part. 

La v’Ià tout à lait lancée J 

.. Î / . AG \T1I K. . . * * 

Et puis, nous avons ici quelques distrac- 
tions. D’aboi d, le matin, nous Ijisous un peu 
de musique, nous parcourons quelques al- 
bums. . f cela nous mène jusqu’à l'heure du 
déjcôner. 

CONSTANT. 

Très bien ! 

»i .#;• ».i M . • , •'. / a fc'J . - , l 
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I . AGATHE. , , 

Ensuite, je tous proposerais une prome- 
nade dans les environs. 

CONSTANT.. 

Très bien;., très bien encore! JT adore la 
promenade ! 

AGATHE. 

Le soir nous recevrions des visites... ou 
bien noos irions au spectacle., car nous avons 
un théâtre 4 Noyon... otil, messieurs, un 
théâtre où l’on jone'l’dpéra. .. &us musique, il 
est vrai, fauted’orchestre. .. mai» en revanche 
lesacteurs chantent tellement la tragédie, que 
eela lait compensation.., 

constant, riant. 

A.h ! ah ! ah! q’esti dort drôle. (à Prosper). 
Elle est pleine de sel... (appuyant ) elle est 
pleine de sel !.. .i/ i . , 

yaOspgR, à part. , -, ; 

Je suis au supplice! (il fait des signes à 
Agathe). 

AGATHE. . ( . 

^ Ata : du roi d’I'vetot. (Fi des honneurs.) 
Jamais ici L 

, De souci, . ,, . 

De tracas. 

D'embarras. 

Liberté toute entière! 

Pas d’itnportun! 

Et chacun 
Peut aller et venir 
Selon son bon plaisir. 

Pour les pêohetirs, tout près 
■ 1 * ■ Nous avons la rivière, 
av Avec de beaux brochets 
Que l'on ne prend jamais. 

Pnis,\pour les cataiiers. .> 

Une ânesse, a,l eleble, , 

Avec, deux grands pamerg 

En guise d 'étriers! 

>u- ai' r ... 

Bref, on fait 

Ce qui plaît, 

Et l'oii peut 
Si l’on veut 

Me se revoir qu’à fable. , ,, 

El voilà, m l “ ' 0 

Oui, xoUà < 

.ru- .. - La. .vie t 

Eu. Picardie ! 

-T l'.'l , El voilà,. I / ,1 'II. A . 

L »ti Oui. voijà „ , v\ u i.iv 

i m Ce qu’vu ivou» offrira, j, . i . *\ 

ENSEMBLE. - ' 

Et voilà, 

-i.. Oui, Voilà, etc. / .t.i . .. ,r !. n I 

agath r. à pari. • • 

Si je ne lui' déplais pas maintenant, je ne 
sais plus qu’y faire ! .ai , Ii . -d ! .JA 
madame usu,. 

., F,h bien , messieurs que pépoodezrvopf à 
cela ? ’ * 


i ! CONSTANT. i l, 

Ce que je réponds... j’accepte, madame, 
j’accepte avec joie cette hospitalité plus qu’é- 
cossaise (à Louisette). Veuille! faire rapporter 
la malle. ( Louisette sort). 

agathe, à part. 

Ah! mon Dieu! quedit-il? 

r RosPE s. 

Comment faire ? 

msuame label. ’ '4 

Vous me voyei ravie, messieurs».. Le temps 
d’ôter nos écharpes, et dans un instant, nous 
revenons près de vous... Viens,ma fille, viens, ^ 
je suis enchantée de toi. 

MEPRISE D6 L’ENSEMBLE. 

Et voilà. 

Oui, voilà, etc. 

(Madame Lebel et Agathe sortent par la 
... droite.) 


SCÈNE XVI. 

’ . • * . .* • ». • • / | U't. > .la * i./ 

CONSTANT, PROSPER. 

..’ .. I i - i sa 

•gonstaiw. 'ni mm f 

Eh bien ? i i . i 

p&osriit. h - , ,i. 

Eh bien ! * . * . . u , ' !. ,, , . , 

CONSTANT ! ; ,VÛt 

Mon citer amj, voilà la femme que j’avais 
rêvée... la femme qu’il me but... Cette Aga- 
the est uu diamant ! , 

frospEb, à part. f 

Ah ! mon Dieu! que faire?... Allons, le aeuL 
moyen de le taire changer d’avis, c’est de le 
forcer 4 prendre une détermination. (Haut).) 
Ma foi, mon cher Constant, je pense comme 
toi... mademoiselle Lebel est charmante et 
4 ta place, je n’hésiterais pas une minute.)/ 
CONSTANT.’ 

Bigre!.,, je n’hésite pas!... 

PROsPER, un peu inquiet. 

Comment ? tu es décidé ?.. . 

(ONSTAJT, avte fermeté. 
Archi-dccidé. . i * •iu 'i!’ 

PROSPER. 

Alors i! faut la demander tout de suite à sa 

mère. •- •'» * q ■> h 

co.v»T4!ST, héritant. 

Tout de suite?... 

• PROSPER . 

A l’Instant. 

• constant, de même. »tui..nv 

■demain. ! ' • .* 1,1 


Demain... après 
Non, pas de délais ! 


PROSPKR. ' 1 

. i. - j b r.O 


CONSTANT. 


Quand je la connaîtrai mieux. 


i un ! HT:,! iU 
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fiospeb. 

Mai» puisque ta l’adores, fais sa demande... 
CONSTANT. 

Mais permets donc... 

PHOSPEA. 

Fais sa demande... fais sa demande t... 

constant, avec force . 

Eh ! bien ! oui, là, je vais la faire .. juste- 
ment j'entends madame Lebel... tu Tas voir si 
je saut prendre une détermination ! 

, phospeu, à part. 

AJ?! mon Dieu ! est-ce qu’il I* ferait ! 


SCENE XVII. 

Lu mImis, MADAME LEBEL, puis AGATHE, 
ensuite LOUISETTE. 

v, , ‘ ' ’ ’ ’’ 

MADAME LEBEL. 

Maiutçwnt, messieurs , me Toilà tout à 

TOUS. 

CONSTANT. 

Ah ! madame, je tous attendais avec impa- 
tience. , 

MADAMB LEBEL. 

Vraiment !.. . et pourquoi T 
CONSTANT. 

Je viens de prendre une résolution, et j’a- 
vais hâte de vous en faire part, (avec résolu- 
tion.) Madame... 

- prospbn, à part. 

Tout est perdu I 

constant, à part. 

Allons, ferme !.. de la résolution!.. (Haut). 
Madame! 

MADAME LEBEL. 

Monsieur ?... 

CONSTANT. 

Votre fille est charmante... 

madame label 

Ah! monsieur! 

CONSTANT. 

Pétrie de grâces et d'esprit. ., 

Madame lebel. 

Ah ! monsieur. 

CONSTANT. 

Ja U crois susceptible de Caire U bonheur 
d’un époux... 

MABAME LEBEL. 

Certainement, très susceptible. . . mais enfin? 
CONSTANT* 

Enfin, madame... (à part.) e’est singulier... 
maintenant qu’il s’agit de Ucher le grand 
mot... ça me lait un elTet... 

pbospeb, à part. 

On dirait qu'il hésite !... 

MADAME LEBEL. 

Eh bien t monsieur ? 


eoNSNAWT, tris ému. 

Eh bien, madame... puisqu'à présent il 
n’y a plus moyen de retarder un aveu... (A 
part). Je donnerais six francs pour qu'on vint 
nous interrompre !... 

MADAMB LEBEL. 

Achevez. 

CONSTANT. 

Sachez donc que je tous la demaude..... 
(Agathe entre et écouté). 

MADAME LEBEL. 

Qui?... ma fille?... 

constant, défaillant. 

Oui... madame... je... je tous la demande 
pour... 

MADAMB LEBEL. 

Pour?... 

CONSTANT. 

Pour., (à part). Jamais je ne pourrai m’y 
décider!... 


MADAME LEBEL. 


U 


Eh bien ! monsieur?. 
constant, vivement et comme frappl <f une 
idée. 

Pour mon ami, Prosper Sarigny. 

MADAME LEBEL. 

Comment? 

agathe , qui a écoulé, avec joie. 
Qu’entends-je ! 

PSOSPEB. 

Que dis-tu ? 

CONSTANT, bat. 

Ma foi, mon ami, je te demaude pardon .. . 
mais n'ayant pas d'autre moyen de me tirer 
d'afiaire... 

MADAME lebel, sévèrement , 

Messieurs... est-ce une plaisanterie? 
CONSTANT. 

Une plaisanterie ?.. jamais! Mon ami aime 
mademoiselle depuis longtemps .. 

MADAME LEBEL- 
Serait-il Trai ? 

pbospeb, d part . 

Qui a pu lui dire? 


CONSTANT. 

J’avais d’abord conçu des espérances... ma- 
nifesté des intentions... mais jedois m’immo- 
ler à un amour véritable... à un amour ( cher- 
chant le mot) véritable... et voilà !.. ( bas à 
Prosper). Pardoo, cher ami, la situation m’y 
force. 


PBOSPEB. 

Pardon!... mais je suis enchanté, 'au con- 
traire!... 

constant, à part. 

Ah ! bah ! il accepte ! 

MADAME LE1EL. 

Permettez... en admettant que Monsieur 
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